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WIGGINS, L’APPRENTI DÉTECTIVE

C’est à Whitechapel, un quartier pauvre de Londres, qu’est né Wiggins à la toute fin du XIXe siècle. Le personnage a été créé par Arthur Conan Doyle, le « père » de Sherlock Holmes. Gamin astucieux et courageux, il apparaît de façon fugace dans deux des aventures du célèbre détective : Une étude en rouge et Le Signe des quatre, à l’occasion desquelles il apporte une aide précieuse dans la recherche des criminels. N’était-il pas injuste qu’il reste éternellement dans l’ombre de Sherlock Holmes ? Cette injustice est aujourd’hui réparée.




1


Décidément, l’année de mes quinze ans comptera dans ma vie. Il m’était déjà arrivé auparavant de donner un coup de main à M. Sherlock Holmes, et son ami le docteur Watson a d’ailleurs parlé de moi dans certaines de ses histoires. Mais c’est cette année – on est en 1889 – que pour la première fois j’ai démasqué tout seul et au péril de ma vie, comme on dit, un assassin receleur. C’était en février, il faisait un froid à vous faire tomber toutes les dents, et je ne suis pas près d’oublier ma nuit dans la cave du bison, encerclé par une armée de rats qui me prenaient pour un morceau de chester.

On est maintenant au début du mois de novembre et cet exploit fait partie de mon passé. Pourtant il a changé ma vie. J’habite toujours dans la misérable chambre de Whitechapel1 où je suis né, mais, grâce à la générosité et au soutien de M. Sherlock Holmes, maman a trouvé une place dans un hôtel particulier et j’ai l’impression que les jours noirs touchent à leur fin. J’en avais en tout cas l’impression jusqu’à dimanche dernier.

Le vent s’était levé pendant la nuit et n’avait pas cessé de hurler comme une bête féroce dans les rues étroites. J’étais arrivé tant bien que mal à allumer un feu, mais les rafales qui s’engouffraient dans la cheminée envoyaient des nuages de fumée dans la pièce. J’avais l’impression d’être transformé en conducteur de locomotive.

Comme souvent le dimanche, je n’avais pas trop le moral. En semaine je passe mes journées à courir. Entre la vente des journaux et tous les petits boulots que je trouve, pas le temps de me lamenter ! Il m’arrive même parfois de mettre quelques shillings de côté. Mais le dimanche, j’ai beau compter et recompter l’argent que j’ai caché derrière une plinthe, je suis bien obligé de me rendre à l’évidence : je ne suis pas près d’aller habiter dans un quartier chic où je pourrais me faire une clientèle. Et quel gentleman irait consulter un détective dans une rue sordide de Whitechapel ?

Ce fameux dimanche, donc, je ressassais mes idées noires, aussi noires que la fumée qui avait envahi la pièce, lorsque j’ai entendu frapper à la porte. Était-ce un client plein aux as venant me supplier de le sauver de dangereux criminels lancés à ses trousses ? Cette idée m’a fait rire jaune. Ce devait être plutôt un copain qui voulait que je retrouve le chat de sa petite amie.

C’était maman. Dès que j’ai ouvert la porte, elle m’a serré dans ses bras, puis elle est entrée dans la pièce, a toussé, et m’a demandé d’un air soucieux :

– Tu t’es mis à fumer ?

Pauvre maman ! Elle aurait bien tort de s’inquiéter ! Le tabac coûte beaucoup trop cher… D’ailleurs je me suis juré d’attendre d’être aussi connu – ou presque – que M. Sherlock Holmes pour me mettre, comme lui, à fumer la pipe.

J’ai expliqué à maman que la cheminée tirait très mal et je l’ai fait asseoir – maman, pas la cheminée – sur le lit. Elle était vraiment jolie avec ses bottines à petits talons et son manteau vert foncé serré à la taille. Maman est très mince. J’espère qu’elle est bien nourrie là où elle travaille. C’est la première chose que je lui ai demandée ce dimanche-là, mais ça a eu l’air de l’agacer.

– Je mange sûrement plus que toi, m’a-t-elle répondu en me regardant de la tête aux pieds. D’ailleurs on n’a pas le temps de parler de ça. Le comte et la comtesse sont allés passer la journée chez le frère de la comtesse, à Holborn2, et j’en ai profité pour courir jusqu’ici. Mais il faut que je sois rentrée avant eux et je n’ai pas l’intention de dépenser deux shillings pour prendre un fiacre. Alors écoute-moi bien. J’espère que tu pourras m’aider, tu es tellement intelligent ! Je suis dans le pétrin, mon chéri.

L’espace d’un instant, j’ai imaginé maman enfouie sous une gigantesque pâte à tarte dans la cuisine de la comtesse Brazenduke, et j’ai failli piquer un fou rire. Mais je me suis aperçu qu’elle était toute pâle et qu’elle n’arrêtait pas de croiser et décroiser ses mains avec nervosité. La pauvre… Ses soucis devaient être de taille.

Alors j’ai approché ma chaise du lit pour écouter le récit de maman.

 





1- . Quartier pauvre situé dans la partie est de Londres.






2- . Quartier des juristes.
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